
2323

Sortir de la cage

Il aurait pu se vouer sans limite aucune au Je parfois un peu 
pénible des expressions contemporaines, intellectualisant ses 
propos, congelant ses prestations, s’affranchissant farouche-
ment des tentations de la mélodie et de tout ce qui pourrait 
s’apparenter de près ou de loin au mainstream. Au lieu de cela, 
Pascal Viglino, de Martigny, le monde entier au compteur de 
ses engagements et contrats dans les maisons d’opéra et les 
orchestres les plus prestigieux, veut ressusciter les rrrr du 
patois de ses grand-parents dans ses spectacles de théâtre 
musical, et nourrir ses performances des vagues souvenirs qui 
lui restent de ses propres apparitions, enfant, dans les 
groupes folkloriques fréquentés par ses parents.

Pascal Viglino n’est pas un traître à ses deux patries – ni  
à celle de la musique classique qui l’a nourri dans tous les 
sens du terme, ni à la musique contemporaine qu’il exerce 
ardemment et où il réquisitionne ses amis et camarades de 
création. Il n’empêche : il est tout de même un transfuge, un 
fugueur, un évadé chronique, une sorte de chèvre de Monsieur 
Seguin incapable de rester dans les bergeries où on voudrait 
l’attacher. Au carcan imposé au corps par l’exercice discipliné 
de la musique, il oppose la gestuelle ludique du théâtre 
musical. A la haine de la mélodie, des fragments de Dalida  
(out of cage sa dernière proposition, au titre emblématique) 
suffisamment identifiables toutefois pour s’attirer des ennemis 

chez les puristes. A la performance en solo, il substitue le 
travail collectif, la rencontre des pros et des amateurs, et  
les transdisciplinarités les plus casse-gueules : par exemple 
faire bosser ensemble, dans une tension plus ou moins 
contrôlée, des créateurs de vêtements italiens et des compo-
siteurs – de musique ! – suisses, histoire d’évoquer Marignan 
1515 d’originale manière. A l’austérité, enfin, parfois excessive 
des propositions contemporaines, Pascal Viglino répond par 
une espiéglerie légère et faussement innocente qui dit bien 
que s’il n’a pas l’esprit de sérieux, il a au moins le sérieux de 
l’esprit. Jouant Modzon devant le public du Caire en 2015 avec 
pour tout bagage une table amplifiée et ce ridicule gadget de 
bazar que l’on retourne pour lui faire émettre un mugisse ment, 
il frise le tragique dans ses poses, ses mimiques et ses sons 
– tant et si bien que l’on pense soudain à Karl Valentin, ou à un 
Buster Keaton version 2.0. 

Pascal Viglino joue sur toutes les scènes et sur tous les 
tableaux sans faire honte à aucun, mais cherchant sans cesse 
la sortie, comme ces fauves des cirques d’autrefois qui tou-
jours regardaient vers le haut, au-dessus de la tête du domp-
teur, vers le trou de lumière de la cime du chapiteau. Il pourrait 
être fier de cette belle réticence devant la domestication. Il 
reste toutefois modeste, conçoit même une sorte d’embarras 
devant le sentiment d’être un touche-à-tout. « J’aimerais bien 
n’avoir qu’une seule passion », lâche-t-il, presque désolé, 
« comme ceux qui font du vélo, par exemple ».
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